


· ,vigne d'octon
rreé di t é

Le bulletin du G.R.E.C. a évoqué en 1977 (1), sous la plume

de Gaston COMBARNOUS, Paul VIGNE d'Octon. Né à Montpellier en 1859,, .
Paul VI GNE était originaire du Village d'Octon, Où il se maria et dont

il ajouta le toponyme à son nom. ,
Pour une partie de son oeuvre, VIGNE est un écrivain du ter-

roir clermontais, comme PEYROTTES, et aussi Ferdinand FABRE, qui, ori­

gina ire de Bédarieux, s'est aventuré jusqu'à Salasc avec Julien SAVIGNAC

et la modeste Méniquette.

La réédition d'un pamphlet anticolonialiste publié en 1900,

" La Gloire du Sabre", enrichie d'une préface enthousiaste, vient nous

rappeler qu'il fut aussi un politicien passionné et qu'il fit, dans

l'arrondissement de LODEVE, une carrière de député.

Lors de l'épidémie de choléra qui sévit de Juin à août 1893,

à CLERI'10NT, VIGNE a ccouru t de PARIS seconder le Médecin- Chef des Epi­

dé~i e s et ses co nf rères cl ermontais.

Parmi ceux -ci, Armand PRUNAC, mon arrière-grand-père qui

di agnostiqua le 17 juin le premier cas de l'épidémie, et mon grand-père,

Léon RONZIER, alors jeune médecin, qui publia en 1899 chez Saturnin,
LEOTARD une plaquette relatant l'épidémie. Léon RONZIER statistique 45

victimes. Selon la préface de " La Gloire du Sabre", dès le mois de juin,

" on comptait les morts par centaines".,
Paul VIGNE montra un grand dévouement. Il en fut bient5t ré-

compensé, puisque, dès l'automne de la m~me année, il fut élu député de

LODÈVE.

Pau l ~ŒNARD-DOR I AN venait d'abandonner le siège.Originaire

d'une famille de LUNEL, il était député de l'Hérault depuis 1877. Sa

fille Pauline épousa Georges HUGO, petit-fils de Victor, et fut la mère

du peintre Jean HUGO, qui hérita du mas de Fourques à LUNEL, où il vécut

plus de la moitié de sa vie, accueillant peintres et ~rivains de l'entre

deux guerres (2).,
MENARD DOjIAN avait été élu en 1889 et 1€90 contre Paul,

LEROY-BJ~A.ULIEU. C'est encore contre celui-ci que VIGNE d'OCTON fut élu

en 1893. Il resta député jusqu'aux élections de 1906, battant à nouveau

Paul LEROY-BEAULIEU en 1898, puis son fils Pierre en 1902.
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C'était l'époque où la Troisième hépublique construisait

son empire colonial et deux courants d'opinions s'affrontaient avec

passion. Un volume récent de Raoul GIRARDET,"L'Idée coloniale en fran­

ce de 1871 l 1962" a ess~,é de dém~ler avec objectivité les fils em-, '

brouillés de ce conflit, dont VIGNE D'OCTON fut un acteur et dans le-

quel son adversaire, Paul LEROY-BEAULIEU, joua l'un des premiers rôles.

Sauf durant les Croisades, la politique coloniale de la

France a surtout rencontré dans le pays indifférence ou hostilité.

Au XVIe et au XVIIe siècles, c'est une action voulue par l'E­

tat ( FRANCOISler, RICHELIEU, COLBERT dans une moindre mesure) et

soutenue par quelques négociants et armateurs des ports de l'Atlàntique

et de la Manche. Rien de comparable au développement méthodique des

empires vénitien, espagnol, portugais, m~me hollandais ou anglais.

Sous LOUIS XIV) PU}S LOUIS XV, un effort plus grand fut aban­

donné brutalement:

Les défenseurs du Canada sont laissés à eux-mêmes, ceux de

l'Inde également, LALLY-TOLLENDAL est poursuivi et condamné. Seules

les ANTILLES et les îles de l'Océan Indien sont défendues avec achar­

nement par la Marine Royale et les corsaires français.

Le traité de PARIS, en 1763, consacre l'abandon de presque

toutes les colonies au profit de l'ANGLETERRE, et nous vaut la célè­

bre et ' i mbéci l e déclaration de VOLTAIRE sur" les quatre arpents de

neige du CANADA". Quarante ans plus tard, NAPOLEON vend, dans l'indif­

férence générale, l' immense LOUISIANE ( pratiquement tous les terri­

toires entre le Mississipi et les Montagnes Rocheuses) aux ETATS UNIS.

Au XIXe siècle, dès avant le début de la conquête de l'ALGE­

RIE, l'économiste Jean-Baptiste SAY démontre l'~nutilité des colmnies.

A la fin du Second Empire, alors que l'empire britannique

est déjà celui" sur lequel le soleil ne se ' couche jamais", FLAUBERT

écrit, dans le dictionnaire des Idées reçues:" COLONIES (nos~s'affli­

ger quand on en parle".

SEDAN, la perte de l'ALSACE-LORRAINE, la découverte que,

dans les sciences et l'enseignement supérieur comme dans l'industrie,

l'ALLEMAGNE, après trois quarts de siècle de labeur tenace et cohérent,

a très sensiblement distancé la FRANCE, vont conduire à relancer l'en- ,

treprise coloniale et provoquer, jusqu'au delà de 1900, un vif affron­

tement entre la thèse traditionnelle, passée de l'indifférence à

l'hostilité, et - fait nouveau - un courant désormais favorable à

! l'expansion coloniale.

Lbpposition à la colonisation rassemble des gens et des

courants d'opinion par ailleurs si opposés qu'aucune doctri~3
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"anticoloniale" commune n'est concevable. On trouve parmi eux:
1

- des antimilitaristes, de vocation, comme VIGNE, ou d'occasion,

comme DE LANESSAN, lui aussi ancien médecin militaire mais qui de­

viendra Gouverneur Général de l'Indochine, Henri ROCHEFORT, journa­

liste, et d'autres, scandalisés par les conditions sanglantes de

certaines expéditions.

- des écrivains, des administrateurs, des hommes de science

Jules BOISSIERES "( lui-m~me fonctionnaire colonial) (3). Victor,
SEGALEN ( Les Immémoriaux), lui aussi médecin de la Marine, le

philosophe Gustave LE BON. Eux sont sensibles à la destruction d'an­

ciennes sociétés par les missionnaires, ou par des fonctionnaires

souvent de hasard et de qualité médiocre. , ,
- une grande partie de la Droite nationaliste ( BARRES, DEROULEDE),

qui voit dans les expéditions coloniales un détournement de l'esprit

de revanche contre l'ALLEMAGNE :" Si BISMARCK est favorable aux entre­

prises coloniales de la FRANCE, c'est que ces entreprises sont mau­

vaises pour la FRANCE".

- Ge point de vue est, en termes à peu près identiques, celui d'une

partie de la Gauche. CLE~ŒNCEAU se distinguera et sa formule " La

Corrèze avant le Zambèze" frappera l'opinion.

- Car beaucoup, à gauche et à droite, outre leurs autres motiva­

tions, voient dans la gestion des colonies, un gaspillage des ressour­

ces nationales. Frédéric PASSY, économiste et député siégeant à gauche,

se r e f u s e à Il sacrifier en pure perte l'or et le sang de la FRANCE" •

Pi e r r e ROUX, le socialiste marsei~l~is, " Les Français de FRANCE et

des Bouches du Rhône doivent passer la va n t les Malgaches, les Dahoméens

et les Tonkinois. Ce leitmotiv persistera sans changement jusqu'à la

fin de l'Empire: Ra ymond CARTIER, dans les années 60 :" Neût-il pas,
mieux valu construire à NEVERS l'Hôpital de LOME et à TARBES le Lycée

de Bobo DIOULASSO 1".

- avec, et autour d'eux, des francs-tireurs, comme DRUMONT( La

France Juive), et Léon BLOY, le chrétien pétri de ~aines ( Le Sang

du Pauvre).

Face à ces opposants, trois groupes, que l'évolution des

choses va rapprocher, les deux derniers surtout. Il en naîtra une doc­

trine, pragmatique et peu formalisée, qui sera la doctrine officielle

de la colonisation jusqu'à la seconde Guerre Mondiale.

Cette évolution sera facilitée par le passage d'une phase de

conqu~te, achevée, sauf au MAROC, avant le début du siècle,( et, en ce, .

sens, le pamphlet de VIGNE D'OCTON retarde), à une phase d'administra-

tion qui débute dès 1880.

On y trouve :
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